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le  ne  doute  point 
que  dans  le  cours, 
des  affaires  qui  fe 
font  paffees  depuis  la  mort  du 
feu  Roy  Monfeigneur  & Pere 
(que  Dieu  abfoluc  ) Vous  n’ayez 
facilement  reraarc^Lié  comme  le 
Marcfchal  d’ Ancre  & fa  femme, 
abufans  de  fhon  bas  aacje,  ôidu 
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pouuoir  qu'ils  fe  font  acquisde 
Jongiie  main,  fur  Pefpric  de  la 
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Royne  madame  ma  Mere,  ont 
proiecté  d’viurper  toute  l’au- 
thorite,  difpofcr  abfolument  des 
affaires  de  mon  Eftat,6£mofter 
le  moyen  d'en  prendre  cognoif- 
fance  ; deffein  qu’ils  ont  pouffé 
lî  auant , qu’il  ne  m'eft  iufques 
icy  refte  que  le  feul  nom  de  Roy» 
que  c’euft  efte  vn  crime  ca- 
pital à mes  officiers  &;  fubieds 
de  me  vcoir  en  particulier  , èC 
m’entretenir  de  quelque  dif- 
cours  ferieux.  Ce  que  Dieu  par 
fa  toute  bonté  m’ayant  faidap- 
pcrceuoir  & toucher  au  doigt  le 
péril  emiiient  que  maperfonne 
ÔC  mon  Eftac  encouroient  dans 
vne  fi  defreglce  ambition  , fî 
i-euffe  donné  quelque  tefmoi- 
gnage  de  mon  reffentiment  &C 


àü  defîr  extremequci’auois  d y 
appoitcr  l’ordre  requis  : lay 
efte  concrainâ:  de  difllmuler 
couurir  par  toutes  mes  actions 
extérieures, ceque  i’ auois  de  bon 
en  l’interieur,  en  attendant  qu  il 
pleuft  à cefte  raefnie  bonté  me 
préparer  la  voyc  &lopportuni^ 
té  c ’y  remédier.  Sur  ce  il  eft  ar- 
riué  que  depuis  quelques  iours 
plufieurs  perjonnes  de  qualité, 
tant  de  ma  bonne  ville  de  Paris, 
que  de  diuers  autres  endroits  de 
mon  R oyaume  , prenans  occa- 
iion  de  l’abfcnce  dudit  Marel- 
chal,qui  s’eneftoit  allé  cii  Nor- 
mandie en  deliberation  d y faire 
dufeiour,  fe  feroient  addreflez 
à la  Royne  madite  DarUc  èC 
MereM  aux  miniftres(que  ledit 
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Marefchal  Sc  fa  femme  auoient 
cftablis  pour  fouzeux  &C  à leur 
volonté  manier  feuls  les  affaires 
de  cet  Eftat  ) &C  leur  auroicne 
viuemenc  reprefentc  qu’il  cftoit 
extrêmement  ncccffaire  de  me 
faire  agir  promptement  & à bon 
efeient  en  l’adminiflration  de 
mes  affaires,autrement  quemon 
Royaume  qui  fe  foufleuoit  de 
toutes  parts  par  ce  manquemét, 
cftoit  fur  le  point  d’vnc  entière 
fubuerfîon:dequoy  ledit  Mareft 
chai d’Ancre  ayant  efté  aufli  toft 
aduerty,il  feroit  reuenu  en  gran- 
de diligence , ^ d abord  auroit 
par  fon  pouuoirôc  par  fes  arti- 
fices , non  feulement  voulu  faire 
eftouffer  ces  falutaires  ouuertu- 
fes  propoûtions, comme  con» 
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îfâires  H fon  deffbin  : Mais  enco^ 
rcj  auroic  rcfolii  de  me  priuei' 
des  moyens  de  tes  effcélucr , par 

X î s que  l’aymc  mieux 
taire  que  publier.  Ce  qu  eftanc 
plainementvenu  à macognoif' 
(ance,  Et  confiderant  qu’outre 
le  péril  de  ma  perfonne,  la  haine 
publique  que  l’on  portoic  au, 
gouuernemenc  de  ces  gens  là, 
auoic  tellement  aigry  & altéré 

les  efprics  dans  mon  Royaume, 

qu’il  couroit  fortune  d’yn  ern- 
I brazemenc  vniuerfel  fi  ie  dilFe- 
rois  d’auantage  à y pouruoir. 
Poulie  de  ces  iuftes  confidera- 
cions , & du  Conleil  que  Dieu 
m a infpiré  en  celle  occafion  : Ic“ 
me  fuis  ce  iourd’huy  refolu  de 
I m aCeurcr  de  la  perfonne  dudic 


Marefchaia’ArK:rc,/^antcom-  | 

mandé  au  Sieur  de  li 

taine  de  mes  gardes  1 arrelter 
prifonnier  dads  mon  Chafteau 

duLouure.  Ce  que  voulant  exé- 
cuter, ledit  Marefchal  d Ancre 

qui  eaoit  extrêmement  accom- 
pagné à fon  accouftumee , ayanK 
voulu  faire  de  la  refiftance  auec 

ecuxdefaluitte,ilfelcroittire 

quelques  coups  , d aucuns  e 
quels  il  auroit  efté  porte  mo« 
par  terre . En  luitte  i ay  at 
arrefter  fa  femme  enfemble 
aucuns  des  (ufdits  mimftres:  SC  | 
fuppUc  laRoyne  madite  Dame  ^ 
êC  Merc  , de  crouucr  bon  que  , 
ic  prenne  déformais  en  maui 
le  Gouucrnail  de  mon  Eftar, 


, , ^9  _ I 

afin  d^cflayçrà  le  rcleuer  (îël*ex« 

trcmite  où  les  mauuais  confeils 
d6t  elle s’eft  fer uie.  Tôt  précipité. 
A quoy  f elpere  que  Dieu  me  fe- 
ra dautantplus  Volontiers  la  grâ- 
ce de  paruenir , que  mes  inten- 
tions ne  buttent  qu’à  là  gloire> 
& au  bien  de  tous  mes  fubieélsî 
Dontie  Vous  ay  bien  voulu  don- 
ner aduis  comme  à l’vn  de  ceux 
de  qui  ie  faids  vn  plus  particulier 
eftat  : Vous  priant  de  faire  en- 
tendre cette  aétion  par  tout  où 
voftre  charge  s’eftend  , èc  ad- 
ioufter  aux  raifons  dcifufdides, 
celles  que  voftre  prudence  vous 
fera  iuger 'propres  pour  conte- 
nir vn  chacun  dans  les  bornes  du 
deuoir  èC  de  l’obeiflance:  Vous 
^ B 
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empîôyant  foigneufement:  à ce 
qu’il  n’y  ait  aucune  cfmotion  das 
Ÿollre  Gouuernement,  ÔC  que 
rien  n’y  trouble  le  repos  que  ie 
defîrc  y cftrc  conferué.  Que  fî 
quelques  vns  ont  des  plainâ:cs 
ou  demandes  à faire  j vous  leur 
pourrez  doncr  alTcurance  qu’en 
s’addrelTantà  moy  par  les  voyes 
que  les  bons  fubieéts  doiuent  tc-' 
nir  en  ce  qu’ils  ont  à defirer  de 
leur  Roy,  lismetrouuerontpor- 
téàtout  ce  qui  fera  de  la  raifon 
& de  la  luftice.  Celle  aiffion  a 
efté  tellement  loiiée  de  deçà,  que 
l’on  n’entend  qu’applaudilïemes 
benediâions  fur  moy,  pour 
i’auoir  entreprins  en  vn  temps  11 
opportun  linecelfaireirelpe^ 


i”C  cj^u’il  en  fera  de  mefine  par  tout 
ailleurs.  Cependant  i ay  eferit  a 
mes  Lieutenans  Generaux  en 
mes  armeesdeles  tenir  toufiours 
en  eftat , a fin  de  m en  feruir  con- 
tre ceux  c^ui  ne  voudront  icco- 
gnoiftremonauârorite.  Aupre- 

lïiier  iour  ie  vous  feray  vn  autre 
delpeche , &C  vous  ordoneray  ce 
que  vous  aurez  à faire  pour  mon 
feruice.  Cependant  vous  pren- 
drez  afieurance  que  fi  vous  me 
rendez  des  preuues  correfpon- 
dantesà  feftime  que  ie  faids  de 
voftre  afiedion  enuers  moy  j 
Auffi  ne  manciriiCray-ie  de. 
bonne  voloté  pour  lerecoguoi- 
ftre.  le  prie  Dieu  monCaufin 
- qu’il  vous  ay  t en  fa  fainde  garde, , 
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Efcrit  à Paris  le  vingt  qüâtricA 

mciour  d' Auril , niil  ûx  cens  dix- 
fept. 
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